A Convention  Nationale  a fait  une  inviratioii 
Solemnells  a tous  les  bons  citoyens  de  coiiimuni-- 
quer  leurs  idées  pour  ranennisseinent  et  la  pros- 
péficé  du  gouvernement , et  parceqiie  j'ai  indiqué  , 
dans  la  simplicité  de  mon  cœur , un  moyen  de 
prouver  a tous  nos  ennemis  intérieurs  et  extérieurs 
que  c’était  par  leftet  d’une  volonté  libre  et  éclai- 
rée ^ que  la  nation  Française  rejetrair  la  consri- 
titution  oe  91,  adoptait  le  gouveriK  ment  répu- 
blicain, je  me  vois  chargé  de  Faccusation  de  roya- 
liste, et  des  hommes  qui  n’ont  jamais  lu  , qui  ne 
liront  jamais  mon  ouvrage  j m’envisage  comme 
un  contre  - révolutionnaire  , et  demandent  ma 
mort.  , 

Si  je  11  avais  que  ma  vie  à défendre  , je  l’a- 
bandonnerais , sans  regret,  à mes  ennemis , car 
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- l’injustice  et  l’ingratitude  dégoûtent  de  l’existence  , 
mais  j’ai  mon  honneur  à préserver,  j’ai  la  ca- 
lomnie à repousser  et  c’est  ce  qui  me  donne  le 
courage  de  parler. 

Je  suis  accusé  d’avoir  voulu  faire  revivre  la 
rovauré  j en  publiant  le  Spectateur  Français  : ce 
délit  est  bien  grave,  et  si  j en  suis  convaincu^ 
je  dois  être  puni  avec  toute  la  rigueur  de  la  loi  ; 
mais  pour  que  l’on  démontre  que  je  suis  coupa- 
ble , soit  par  le  fait , soir  par  l’intention  , il  faut 
rapporter  des  phrases  où  j’aye  essayé  de  persua- 
der à mes  lecteurs  , que  le  gouvernement  monar- 
chique était  préférable  au  gouvernement  républi- 
cain , enfin  qu’il  valait  mieux  exister  sous  la  ty- 
rannie qiïe  sous  le  régime  de  l’égalité  et  de  la  liberté. 

Si  au  contraire  , tout  mon  ouvrage  tend  à faire 
aimer  la  république  , à faire  respecter  les  décrets 
de  la  Conventioji,  à confondre  ses  ennemis,  à 
lui  concilier  les  efforts  et  le  zèle  de  tous  les  bons 
citoyens  J à donner  des  espérances  aux  opprimes, 
de  l’énergie  aux  foibles,  et  à inspirer  de  la  ter- 
reur aux  an ti- républicains  , cette  il  sera  difficile 
de  me  considérer  comme  un  royaliste  , comme  un 
contre- ré  velutionnaire. 

Avant  de  me  condamner  sous  l’aspect  de  roya- 
liste j il  faut  en  connaître  les  signes  distinctifs  et 
voir  si  l’on  peut  me  les  appliquer.  Ces  signes  dis- 


(J) 

tinctifs  peuvent  se  réduire  à cinq  -,  les  voici. 

V attachement  vrai  ou  feint  à la  Rdifion  catho'- 
lique  et  L'aversion  pour  le  culte.  Décrété, 

Un  fêle  absurde- pour  la  ci-devant  noblesse  et 
une  horreur  pour  l'égalité. 

Un  désir  de  voir  revivre  t ancienne  madstra- 

\ ® 

tare. 

Un  intérêt  vif  pour  la  rentrée  des  émigrés  et  une 
opposion  à la  vente  de  leurs  biens. 

Une  peine  qui  ne  se  dissimule  pas  a la  nouvelle  de 
uos  victoires  , des  efforts  vagues  pour  en  affoiblïr 
Vimportance  et  ravaler  nos  succès. 

Si  loin  d’avoir  aucun  de  ces  cinq  signes  cara- 
térisriques  du  royaliste , je  prouve  par  mon  ou- 
vrage que  j’ai  tous  les  signes  opposés il  faudra  que 
mes  ennemis  les  plus  acharnés  avouent  que  je  ne 
suis  pas  un  royaliste. 

Voici  en  quels  termes  je  m’explique  sur  la  reli- 
gion catholique  dans  mon  Spectateur. 


Pagt 


Les  prêtres  s’étonnent  que  la  reli- 


« gion  ait  5 de  nos  jours , disparu  de  dessus  un 
« état  ou  elle  dominait  depuis  tant  de  siècles  ; 
« je  m’étonne  bien  davantage  qu’elle  s’y  soit  per- 
» pétaée  si  long-tems  j lorsque  ceux  qui  avoient 
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jouer  de  la  crédulité  humaine 
» et  la  faire  reculer  jusqu’aux  extrémirés  du  de- 
liie  I^es  pvetres  de  i antiquitc  n’tibuseit  iu  ja- 
» mais  davanra^^e  de  leur  ascendant  poiu  faire 
dévorer  à rignorancc  , les  absurdités  qu’ils  ima- 
>•’  gincrent  »>. 

J 

A la  même  page  , j’adresse  ces  paroles  à un 
Prêtre.  « Fourbe  insigne,  tu  prétends  que  notre 
raison  doit  se  confondre  devant  le.^  vérités  que 
” tu  nous  présentes',  meus  si  ces  pvérendues  veti- 
« tés  ne  peuvent  être  d’accord  avec  la  raison  ^ 

I t^u.1  li  uiu  le^Li  ae 

nature  qu  un  instinct 

eut-on  savoir  maintenant  j comme  je  parle  du 
culte  décrété  par  la  convention  ? qu’on  ouvre  mon 
livre  à la  page  66.  On  y lira  ces  expiessions  : 

« Souvent  une  idée  qui  nous  frappe  par  sa  gran- 
» deur  et  sa  simplicité  a mj  eff'er  plus  rapiderEîle 
” applanis  plus  de  difficultés , que  tous  les  argu- 
» mens  de  l’éloquence  et  opte  toutes  les  décisions 
» £ies  docteurs  ; elle  donne  le  diànge  à tous  lés  sys- 
” têmes  politiques  et  religieux  ; elle  tranche  d’un 
” seul  coup  d niterminabics  disputes.  Que  devien- 
” nent,  par  exemple,  toutes  les  querelles  théolo- 
” giques  devant  la  loi  qui  confond  tous  les  cultes 


(?) 

5^  dans  riiommage  public  et  solemnel , que 

toute  une  nation  à l’Etre  suprême,  duquel  éma- 
M nent  la  vie  j l’existence  et  l’ordre 
5^  Que  toutes  les  sectes  qui  ont 
,,  lemagne  , la  France  et  l’Angleterre  , paraissent 
w petites  et  méprisables , en  présence  du  dogme 
» sublime  de  la  raison  ! « 

Croit-on  que  les  prêtres  qui  redeviendraient  né- 
cessairement à la  suite  de  la  royauté , me  pardon- 
nassent ce  langage  républicain,  et  ne  seroit-ce  pas 
ms  dévouer  à toutes  leurs  fureurs  que  de  préparer 
leur  retour 

Passons  au  second  signe  du  royaliste  ; 
pour  la  ci-dcvant  noblesse  et  F horreur  pour  Fé* 
gallté. 

Mon  Spectateur  est  rempli  de  lettres , de  discours 
où  je  rends  les  ci-devant  nobles  aussi  ridicule  qu’il 
m’est  possible. 

Page  87.  Un  cbdevant  nof)le  que  j’appelle 
curable  , est  censé  m’écrire.  Si  tous  les  hommes 
„ de  ma  caste  adoptent  mes  principes,  nous  ne 
„ donnerons  plus  le  jour  à des  enfans  destinés  à 
,,  l’opprobre  *,  puisque  nous  ne  pouvons  renverser 
„ la  république  d’un  seul  coup  , nous  la 
„ insensiblement  en  lui  refusant  le  concours  de  no- 
„ tre  existence.  Si  elle  se  prolonge  malgré  nos 

• ' ' ■ A I 
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'j,  efforts  , nous  n aurons  pas  du  moins  à nous  ré- 
,,  procher  de  lui  avoir  donné  des  appuis  et  d’avoir 
fait  germer  de  nouveaux  fruits  sur  un  sol  qui 
ne  produit  pour  nous  que  des  ronces 


A cette  lettre  ridicule  , le  Spectateur  répond. 

""  Vous  avez  pris  , Monsieur  , une  résolution 
3,  qui  loin  d effrayer  nos  eilnemis,  s’accorde  par- 
33  faitement  avec  leurs  désirs  j ils  veulent  n’avoir 
,3  dans  leur  société  que  des  hommes  et  en  pré- 
33  tendant  leur  fournir  beaucoup  plus  3 vous  leur 
33  donnerie'^  beaucoup  moins.  Je  vous  conseille  3 
33  cependant,  de  ne  pas  trop  faire  connaître  vos 
3,  projets  et  ses  motifs,  car  on  pourrait  bien  com- 
33  mencer  par  vous  replonger  dans  le  néant  pour 
3,  s’assurer  de  votre  nullité  ,3. 


Page  41.  Voici  de  quelle  manière  je  peins  la 
noblesse  ancienne.  Les  nobles  si  jaloux  de  leurs 
3,  cens  3 de  leurs  corvées  ,*  de  leurs  chasses , de 


toutes  des  servitudes  qui  dégradoient  l’habitant 
3,  des  campagnes , ne  se  sont-ils  pas  ligués  eon- 
3,  tre  un  ministre  protecteur  des  propriétés  (i)  ? 
„ Loin , de  se  rendre  à la  voix  de  la  raison , de 
faire  de  légers  sacrifices  à l’intérèr  public  j ils  ■ 
3,  ont  aggravés  leurs  yex&nons , immolé  les  hotr^mes 
a la  conservation  de  leurs  animaux  , et  au  lieu 


il;  Turgot. 
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„ de  se  reprocher  leurs  injustices , d attribuer  a 
„ leur  orgueil  'a  leur  farouche  inscnsihiute ^ , les 
„ vengeances  de  lèurs  anciens  vassaux , ils  es 
,,  imputent  à la  philosophie  j>. 

Est-ce  la  le  langage  d’un  ami  de  la  noblesse,d  un 
royaliste  î 

Même  page.  “ Les  princes  ont  pêsé  sur  le  peuple 
„ au  lieu  de  le  soulager  , les  grands  l’ont  humi- 
„lié,  au  lieu  de  le  secourir;  les  pontifs  l’ont 
J,  scandalisé , au  lieu  de  l’édifier  ; les  magistrats 
„ l’ont  indigné , au  lieu  de  le  protéger;  le  moment 
„ de  sa  puissance  est  arrivé  , alors  il  ne  s’est  plus  , 
„ souvenu  que  des  affronts , que  des  tourmens  qu  il 
,,  avait  trop  longtems  endurés  „• 

Pouvais-je  présenter  l’égalité  et  la  liberté  sous 
un  aspect  plus  attrayant  que  dans  ces  conseils  don- 
nés à un  anVrépublicain;  Page  Z4-  “ Ne  vous 
,,  reste-il  pas  le  sentiment  d une  existence 
„ dépend  que  de  la  loi  qui  nous  commande 
„ sans  distinction  î imaginez  que  vous 
„ courra  à sa  création  par  l’organe  de^nos  reptè- 
„ sentans  ; avec  cette  pensée  , vous  n ohétre^plus 
„ en  esclave  , vous  agirei  en  maure  ; vous  n’avez 
,,  pas  plutôt  oublié  ce  que  vous  étiez  autrefois  que 
„ personne  ne  daignera  s’en  souvenir.  Confondu 
J.  dans  une  égalité  qui  n humilie  quétessots , veus 
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qni  '<  v rc-’-contrent  ceux 

q«i  iyp*-<n3çnra,-ccfranchise,.. 

Voici  ie  1^12 

îiouvcll.iv 

conii,'i;5  CjUc 

ou  se  rendre  j 
faut  céder  : ^ 
tenir,  si  la  ( 

33  tnocrate , mo] 

» peuple  auquel 
3j  je  le  crois , la  r 
je  jouir J.L  de  la 
î,  le  partage  de  tous 


,'en:r  aux  aristo- 
'■'âge  S>-  “ Je  ne 
u-rii  à prendre,;  conrbattre 

: SQnrffieshorscJecombat.il 

la  clenrlire  pensée;  j y veux 
■levolution  n:e  surprend  dé- 
ne  sera  pas  pis  que  celui  du 
J aura,  un,  ,na  destinée  ; si  comme 
epubnque  s’afFermic  pour  jamais, 
liberté  et  de  l’ésalité  a,/, 


-a  ^'-t'onsea  ce  nouveau  converti 

Q un  patriote. 

“ Votre  conversion  , lui  Jij.j  ^ 
»icdexion,  elle  en  est  pmssér,^- 
» aux  emplois  publics.  IL  doiyeat  \ 

=■> pense  d’un  relc  vh^ar}..., 

^ iJnica  r et  plus  I 

» Votre,  comme  vous  ji’avez  rr.-  c'j 

= .pnbhque,  'tout  ce  que  vous  avez  à 
» qu  elle  ne  fasse  rien  contre  vous 
V est  celui  qui  je,ralt  ces  pensées  s 
qn.  est  tiâiio  de  rnv.'dic^<l  u*„  _ 


avoir  démontré 
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pfîiTiicrs  iigiics  du  royalisme.  Je  passe  au  tro*- 
sième.  , 

Ne  nous  le  dissiiiiulons  pas , il  n’y  a pas  un  ved- 
table  royaliste  qui  ne  cleslre  le  retour  ciel  ancienne 
magistrature  ; c'est  dans  elle  qu  il  place  s con- 
fiance; il  se  flatte  qu'y  lie  le  vengera  un  jour , de  tout 
ce  qu'il  appelle  des  injustices  , des  hum  'uiations » 

Voyons,  si  je  partage  cette  airection  pour  Gali- 
cienne magistrature. 

Page  11.  Dans  mon  entretien  avec  un  ancien ' 
magistrat , je  lui  adresse  ces  reproches  : ^‘^  rlus 
55  animés  du  désir  d’humilier  vos  rivaux , que  de 
35  VOUS  créer  des  admirateurs  , vous  avez  pris  piai- 
35  sir  5 à faire  parade  de  votre  force  et  jamais  de 
33  votre  justice  ; n'érair-ce  pas  un  moyen  sur  dex- 
35  cirer  votre  haine  que  de  solliciter  d utiles  ré- 
35  formes que  d'essayer  de  déraciner  les  abus 
,5  dont  se  nourrissaient  vos  appuis  et  d applanir 
35  les  obstacles  qui  rendaient  les  approches  du 
3 5 sanctuaire  des  loix  si  difficiles  à l’indigence  ? vous 
3,  vous  disiez  les  protecteurs  du  peuple  *•  l'avez- 
35  vous  jamais  protégé  contre  l'orgueil  des  grands 
35  et  la  cupidité  du  clergé  ? l’innocence  et  le  mal- 
33  heur  combattaient-ils  à armes  égales  , sous  vos 
,5  yeux  contre  la  richesse  et  le  crédit  ? 3, 

Lorsque  vous  déployiez  le  plus  d'énergie  con- 


( I i ) ' / : V ■ ^ 

^ iiucorité  rovalp  • n'i  * • -f 

«plus  de  vos  privilè-s  one 

..  ,i»dc  i ,1„  ,47;;  ' ,„„|- 

.,  «péJi^c,  Pd/“;  ,f  P!“ 

35  a 1 opulence  à ] i cN  * *nmgue, 

« gistrature  «^Sis- 

, -’al^rcga  certe  sortie  vélrém-re  er  ,■;  A j 
a ceux  qui  l’er.reudent  s’il  - ' • ■’•' 

prudence  de  fuir  à ianp-,!.p 

Jes  appuis  du  tn-n^  O J ’ * "°«’>aicnt 

iisre?  bouche  d’un  royn- 

Me  voici  au  quatrième  signe  ila  r-vilism  - 

:c//n;:4  : ;r 

dan  mon  Spectateur  I,  preuve  que  j’ai  le  si<nre  on 

pose  a celui  d’un  royaliste.  ^'.«eop- 

jye  IJ  a.  <s  Heureusement , dis-je  , je  n’ai  ni 
” parmi  les  émigrés.  Je  frémis 

” demies  ^ à l’un 

.de  ces  messteurs  de  m’écrire  ,.’i/Lscrvc ru- '-. 

•’  correspondance  a „:c  prie  délai 


( ‘?  ) 

J,  continuer  mes  soins  , je  serais  d’abcrd  retranché 
„ de  la  société , privé  de  mon  revenu  et  peut  être 
3,  condamné  à la  mort , 

Ce  qui  3 grâce  à 1* obscurité  où  j ai  toujours 
„ vécu  5 ne  m’arrivera , un  bon  et  franc  patriote , 

53  ne  pourrait-il  pas  l’éprouver  ? par  la  raison  meme 
33  qu’il  aurait  montré  plus  de  zèle  dans  la  révo- 
33  luîion  3 ne  serait-il  pas  plus  exposé  à être  at- 
33  teint  d’un  de  ces  traits  perfides  de  la  vengeance  ? 

„ J’ai  vu 3 il  y a quelques  jours  , une  rnêre  de  fa- 
,3  mille  3 très-allarmée  des  confidences  qu’un  émigré 
3 3 qu’elle  connoissait  à peine  s’était  permis  de  lui 
3,  faire.  Il  l’engageait  à ne  pas  s'inquiéter  de  V ap- 
proche  des  étrangers  y lui  donnait  lesplus  fortes 
y,  assurances  de  sa.  protection  pour  ses  propriétés.^ 
33  Et  y malheureux  , protege-toi , toi-même  con- 
yy  tre  la  faim^y  contre  le  fer  qui,  te.  ménajce  y \n  ex-’ 
yy  pose  pas  par  tes  jactances  j ceux  qui  ne  veulent 
yy  rien  avoir  de  commun  avec  toi  y à perdre  la  li- 
53  herté  et  la  vie. 

Le  mépris  le  plus  prononcé  contre  les  émigrés.* 

ne  se  montre-t-il  pas  dans  cette  phrase  ? 

V eut-on  une  autre  preuve  de  mon  zèle  républi- 
cain contre  les  émigrés  3 qu’on  lise  la  lettre  d’une 
mère  à son  fils  émigré.  Voici  les  reproches  que  je 
fais  sortir  du  sein  de  l’affliction , page  125.  « Mal- 
heureux  enfant  I qu  a^~tu  fait  ? Parce  que  je  t’ai 


\ 
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“ aon;.c  .e  jour , faut  - eue  je  voie  ter.  pire  da.ts 
“ notre  fortune  ravie,  tes  str.urs  dans 

-...agence  ? L honneur , disois-tu,  ne  te  per- 
” mertoitpas  de  rester  pris  de  nous;  eh  bien  i ton 
kc.aneurnousatucj  nous  ne  vivons  plus  à cause 

“ iie-z  dèzamré 

- ce.  honneur , puisqu'il  conseille  d’immoler  ses 
” peres,  sessomrs,  et  tout  ce  quon  a'do  plus  cher 

" Quel  éminent  bienfait  tenois-tu  donc  de  cette 
” naute  noblesse  à laquelle  tu  tes  si  imprudemment 
” attacae  et  qa  en  espères-tu  ; elle  t avoir  menace 
*'  de  ne  plus  te  rcconiwîrre;  serait  - cc  donc  un  si 
» grand  malheur  d’en  être,  méconnu,  pour  n'avoir 
” pas  voulu  oublier  que  tu  étois  notre  fils,  notre 
consolation,  et  c’èue  persuadé  que  ton  véritable 

” , vous  tourne^  autour  de  votre  patrie, 

” co,"7iT!zc  des  lions  tu  bis  s a ns 


^ L ans  ce  malheurcuit  discours , co'mpdsé  avec  une 
mtemion  si  pure,  et  cependant  si  calomnié  , voici 
ce  que  je  réponds  au ‘député  qui  me  denian  Je,  si  je 
parierais  des  émigres  dai-A  un  traité  de  paix  j « Jg 
” les  abandonneiais  à leurs  mauvaises  fortunes. 

>'  Isolés  et  réduits  à leurs  seules  forces,  il  ne  wj- 

>•  vent  être  à craindre,  et  par  conséquent , i/ît 
" peuvent  ctre  juges  dignes  de  figurer  dar.  s un  trdké 


(,>>-) 

»>»  fait  de  puissance  à puissance.  Pa^e  14  Si  je  ne 
» considérais  qiL  eux  ^ je  leur  fermerais  donc  t entrée 
» d'une  B^épubliquc  oh  ils  ont  voulu  porter  la  Jlam.me^ 
» r esclavage  et  la  mort.  Mais  en  jectant  mes  regards 
« sur  leurs  pères  leurs  femmes  et  leurs  enlans , je 
« pousserois  peut-être  la  généf'osirê  de  la  victoire  , 
» jusqu’à  permettre  aux  bons  citoyens  de  réclamer 
» et  recevoir  leurs  proches , sous  la  condition  quils 
» ratifieraient  les  ventes  faites  df leurs  hie^ns pendant 
■»  leur  absence  ». 

Un  homme  assez  lâche  pour  s'intéresser  aux  émi- 
grés et  à leur  fortune  , en  parlerait-il  avec  ce  mépris 
et  cette  haine  ? Les  ccndamnerait-il  ainsi  à la  perte 
irrévocable  de  leurs  biens  ? Les  obligerait-il  à ratifier 
la  saisie'qui  les  aurait  dépouillés 

Mais  voici  un  passage  plus  fort  et  qui  peint  bien 
lahaine  que  leur  porte  un  vrai  républicain.  Page  23 
« Ces  transfuges  qui  se  glorifiaienrde  leur  désertion 
» et  se  regardaient  comme  autant  de  preux  chevaliers 
» chargés  de  reconquérir  les  prérogatives  du  trône  ^ 
» les  richesses  du  clergé  ^ les  pouvoirs  des  parlemens 
» les  privilèges  de  leur  caste  ^ quel  avenir  ont-ils 
» aujourd'hui  devant  les  yeux  ? Ils  avaient  une  jac- 
» tance  si  présomptueuse  , un  orgueil  si  insultant 

des  projets  si  injustes  et  si  cruels  ^ iis  confondaient 
» tellement  la  modération  qui  fait  des  vœux  poui 
» le  bien  s avec  Piniquité  qui  multiplie  les  maux  ^ 


( ) 

qu  on  ne  peut  que  desirer  leur  abaissement  et  se 

" rejouir  de  l’impuissance  deleur  rage  . 

Jusqu  a présent  on  voit  que  je  n'ai  aucun  des 
q uatre  premiers  signes  distinctifs  du  royaliste. 

Il  s’agnt  d’examiner  si  j’ai  le  cinquième.  Cette 
peine  qu  il  éprouvé  a la  nouvelle  de  nos  victoires  j 

ces  ejjorts  vagues  pour  ravalcrnos  succès. 

Je  ne  crois  pas  qu'un  citoyen  ait  montré  une  joie 
plus  franche  et  rehaussé  plus  notre  gloire  toutes  les 
tos  que  nos  armées  ont  obtenu  le  prix  de  la  valeur. 

- Pr,.g^  itK  - Il  semble;  dis  - je  , qu'un  esprit 

maim  se  joue  de  la  confiance  et  de  la  crédulité  des 
« et  se  plaise  à les  égarer  dans  des 

^ ” chimcres , pour  les  précipiter  tout-à-coup  dans  la 
” consrernanon  et  le  désespoir.  Les  Espagnols  ont- 
>’  us  ete  forcés  dans  leurs  camps  et  contraints  d’aban- 
” donner  leurs  tentes  et  leur  artillerie?  Les  villes 

« qucla  trahison  leur  avait  livrées,  leur  sont- elles 
» arrachées  par  la  victoire  ? Une  nouvelle  contraire 

” Vient  ranimer lajoieetl’espérancedesjü^avrcsitrri- 

” tocnites.  Combien  de  fois  Mauheuge  n'a-t-il  pas 
ete  pris  avant  même  d'être  assiégé  ? Le  grand 
” convoi  de  l'Amérique  n’étoit- il  pas  déjà  depuis 
" iong-repis  enlevé,  lorsque  notre  escadre  sotrie  de 
” \ “A  a ramené  dans  nos  ports?  Le  jour  même 
» ou  Ci4-/-/erm  s est  rendu  sans  capitulation  aux 
” aimes  c,e  .a  République  , les  assiégeans  étoient , 

disoic-on  ^ 
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» disait'On , noyés , dispersés , enfin  nos  troupe? 

avaient  été  enveloppées , massacrées , lorsqu'elles 
w triomphèrent  tout-à-coup  dans  la  plaine  de  Fku-' 

» rus  5 firent  rentrer  la  Belgique  sous  notre  Empire , 
forcèrent  Cobourg  à s’éloigner  et  accélérèrent  la 
w reprise  de  Valenciennes  et  de  Gondé  ! 

« Qu'ils  sont  à plaindre  ceux  qui  séparent  Içur 
»>  cause  de  celle  de  leur  patrie , qui  attachent  leur 
’>  gloire  à la  honte  de  nos  armes  , leur  esperance  au 
« désespoir  de  leurs  ccnciroyens  ! Ils  lîe  voient  pa5 
combien  de  rourmens  ils  se  préparenr.  Nos  succès 
” font  leur  supplice  , notre  joie , à laquelle  ils  sont 
forcés  de  prendre  part,  se  convertit  en  poison  pour 
« eux,  réduits  à dissimuler  leurs  affiierions  , à ca*- 
” cher  leurs  désirs,  ils  n'onr  pour  dédoniuïagement 
” de  leurs  contraintes , que  le  petit  plaisir  de  ravaler 
S’  nos  triomphes  et  d’aggrandir' nos  revers  », 

Que  ceux  qui  ont  approché  des  Royalis-tes  , qui 
les  ont  entendu  parler,  comparent  ce  langage  avec  b 
leur  3 ils  jugeront  si  ce  n'est  pas  la  plus  crueile  injus- 
tice que  de  me  confondre  parmi  ces  coiirre-révolution^ 
naires. 

Un  royaliste  niettfa  - 1 - il  Jourdan , Pichegrus  , 
comme  je  l’ai  fait  sur  la  iDême  ligne  que  les  maré- 
chaux de  Turenne'jet  de  Saxe.  ■' 

Opposons  maint^jiiant  au  ton  dont  je  m'exprime 
sur  nos  valeureux  défenseurs , celui  que  j’emplQis  à 
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legails  de  nos  énaeniis,  et  on  verra  si  c’est  le  toi 
d un  royaliste.  Dans  mon  discours  sur  les  triomphes 
de  la  République, i;i  : « Que  sont-elles  donc 
devenues,  m écriai -je,  ces  troupes  dont  l’appareil 
étcir  si  menaçanr  qu  on  délions  brait  avec  tant 
d emphase,  qai devaient,  disait-on,  diârier  un 
« peuple  rebelle  et  le  faire  rentrer  sous  le  joug  qu'il 
avait  osé  briser  ? Au  lieu  d'arriver  jusqu'à  nous  , 
” à peine  nous  laisse-t-elles  le  temps  d'en  approcher, 
tant  leur  fuite  est  précipitée  ; ces  électeurs  qui 
formé  une  ligue  qu'ils  croyaient  si  formi- 
, voient  tour-a-tour  leurs  états  envahis  par  , 
"-'publicains  dont  ils  pariaient  avec  un  mépris 


b Caper  me  pnrdcnneralent-ils 
actribueraient-iis  à un  royaliste  ? 

. « J'observe  dans 

pitée,  ces  armées  auxqùelies  on  avait  promis 
victoires  si  faciles,  et  je  n'apperçois  ni  à leur  têre , 
m même  à leur  suite , ces  deux  frères  irrités  qiq 
devaient  venger  les  affronts  faits  à une  couronne 
dont  1 éclat  se  répondait  sur  leurs  têtes.  Ils  ont 
■ rejette  avec  dédain  le  titre  de  princes  français  ^ et 
ils  i;e  tentent  pas  même  de  mériter  celui  de  capi- 
taine! Plutôt  que  d'être  plongés  dans  une  aussi 
honteuse  nullité  , il  valait  mieux  se  contenter  de 
ccAui  àe  simple  cicOjèn  ».  ' 
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Qu’on  juge  d’après  ces  ciratîons,  que  je  pourrait 
multiplier^  si  j’ai  le  cinquième  signe  distinctif  du 
royalisme,  et  n’ai-je  pas  eu  raison  de  dire  quil  ny 
avait  pas  un  prître  y pas  un  ci-dcvant  noble  pas  un 
émigré  y pas  un  anti-républicain  ^ qui  ne  me  fit  con^ 
damner  à mort  sur  ce  même  ouvrage  , si  injustement 
calomnié  f 

Si  je  ne  suis  pas  royaliste,  je  ne  suis  pas  constitu- 
tionnel de  91  J et  j’en  puise  la  preuve  toujours  dans 
ce  Spectateur  sur  lequel  porte  mon  accusation  et  qui 
est  à la  fois  mon  témoin  à charge  et  à décharge. 

Page  îo.  Un  consîiruîionel  n’àurait  pas  répondu 

à un  constituant*  « Il  falîoit  renverser  le  trône  ou 
w l'unir  à la  félicité  publique  j il  valait  bien  mieupc 
»>  fonder  une  République  , vous  auriez  eu  du  ‘moins 
w riionneiir  d ne  grande  pensée  -,  les  monar- 
chistes  et  les  républicains  doivent  également  vous 
»»  haïr  »,  ' 

La  plus  grande  preuve  que  je  ne  suis  plus  consti- 
mtionel depuis  quelaRépiiblique_^est  décrétée,  c’est 
que  j’ai  fait  tout  ce  qui  a dépendu  de  moi  pour  la 
faire  prospérer  : au  mois  de  décembre  179:5  (vieux 
style)  à la  rentrée  du  Lycée , j’ai  prononcé  dans  la 
'séance  publiqaq  un  discoursoù  j’ai  exalté  le  triomphe 
de  là  liberté  sons  la  tyrannie  , et  prouvé  rinliiience 
des  mœurs  et  des  vertus  dans  les  Républiques.  Au 
iTiOis  de  brumaire  de  la  deuxièméannéedela  liberté  ^ 
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quoique  je  n'eusse  que  i j*oo  livres  de  renre  viagère  ; 
et  que  je  ne  fusse  pas  par  cetre  raison  astreint  à placer 
dans  î emprunt  volontaire  ou  forcé , j’adressai  au  re-” 
présentant  Fourcroy  lyo  livres  pour  les  déposer  sur 
1 autel  de  la  patrie,  en  déclarant  qu'un  républicain  ne 
prêtait  pas  sur  son  superflu  ^ mais  donnait  sur  son 
nécessaire. 

Il  a été  fait  une  mention  honorable  au  bulletin  de 
cette  offre  patriotique. 

Je  ne  parle  pas'des  différentes  sommes  que  j’ai 
données  à ma  section  de  rHomme-Armé,  pour  les 
^ défenseurs  de  la  patrie. 

Fixé  depuis  à^Yersailles,  je  n’ai  cessé  de  m’occuper 
de  projets  utiles  a la  République  , tel  que  celui  de 
procurer  a tous  les  habitans  des  départemens  , sans 
distinction , du  pain  de  Fomenr,  de  tripler  la  culture 
de  cette  denrée  et  de  mettre , par  l’établissement  de 
magasins  nationaux;  le  peuple  à l’abri  de  manquer 
de  subsistance. 

Si  le  sort  de  la  République  m’eut  été  indifférent , 
si  je  n avais  pas  craint  qu  elle  fur  ébranlée  par  les 
anarchistes , par  les  hommes  de  sang , aurai-je  cherché 
a |Combartre  la  pétition  incivique  du  club  élecrcral , | 

qui  demandait  des  assemblées  primaires  B | 

ce  discours  dont  on  me  fait  un  | 


( il’  ) 

tn  a détaché  les  phrases  et  dissimulé  la  circcnsranc* 
périlleuse  où  il  a été  composé, ne  fut  écrit  que  dans 
Tintention  pure  et  patriotique  d’écarter  l’orage  qui 
grondait  alors  sur  la  République,  c est  que  je  m’ex- 
prime en  ces  termes , page  25  5 : « Si  la  Convention 
ïj  autorisait  les  assemblées  primaires  , que  l inuague 
»»  sollicite  aujourd’hui , les  agitateurs , les  anarchistes 
w y ^figureraient  avec  audace,  s empareraient  acs 
» élections  , intimideraient  les  citoyens  qui  ne  veu- 
3^  lent  que  Tordre,  dirigeraient  sur  eux  , par  la  vio- 

33  leiice  et  les  menaces,  le  choix  de  la  muldtade  ». 

'I 

Je  ne  voulais  donc  pas  qu  il  y eut  des  assemblées 
primaires  tant  qp’cn  aurait  à craindre  le  trouble  et  la  ^ 
terreur  ? Loin  de  vouloir  ebranler  la  Cbnventicn  , 
mon  intention  était  de  Taffermri  de  monfcible pou- 
voir. Page  134.  JN'îon  avis , ûis-je , n est  pas  qu© 
»3  la  Conveiitiou  soit  éternelle  , i/  / est  encore  moins 
33  quelle  soit  renouvellçe  dans  ce  moment^  puis- 
33  qu’elle  existe  et  qu’elle  est  investie  a une  autorité 
3^  qu’on  ne  lui  conteste  pas  , il  faut  qu  elle  la  cou- 
33  serve  pour  faire  tout  le  bien  qui  dépendra  d elle,, 
33*  ellea  plus  de  lumières ei-cTexpérience  qiTelle  n’en 
33  avait  lorsqu’ellé  a déployé  sa  puissance , eiie  s est 
33  purifiée  de  ses  plus  dangereux  intrigans  ^ s il 
33  en  reste  encote^  ils  seront  bientôt  aeniasqucs ^ 
33  abattus  33, 

Est-co  Ui  le  lanraae  d’un  centre-  révolutionnaire  ^ 


\ 


i un  ennemi  delà  Convention?  Je  pousse  le  respect 
lpouïelk,jusquàdouterguilj  eut  encore  des  in- 


tngans  dans  son  sein.  Cependant  eMe  eli  a reconnu 
et  puni  depuis. 

Ce  mode  de  scrutin  que  j’avais  imaginé , n avait, 
comme  je  le  dis,  d autre  objet  que , page  zjS  , de 
donner  à P Europe  entière  la  preuve  la  plus  impor- 
tante que  la  Convention , en  décrétant  la  République  , 
n’avait  fait  que  céder  au  vçeu  de  la.  Nation  et  de  ré- 
duire au  silence  les  hommes  de  mauvaise  foi  qui  fei- 
de  croire  que  la  constitution  de  91  était  ' 

f^doptée  au  caractère  du  peuple  français,  que  . 

ce  e ^ en  leur  démontrant  que  la 

première  n’avait  plus  pour  elle  le  suffrage  national. 

Ou  est  donc  de  crime  d’avoir  proposé  cette  idée  ; 
sur-tout  lorsque  la  Convention  a invité  les  hommes 
de  lettre,  les  bons  citoyens  à publier  leurs  penséss^ 
sur  le  gouvernement  î J’admets  que  mon  plan  soit  ’ 

, vicieux  dans  sa  forma,  eh  bien,  ce  serait 
au  plus  une  erreur  de  mon  esprit;  mais  ce  ne 

seraitpasun  déiitconrre-révclutiomiaire.Iln’offense 

pas  laclasse  indigente  du  peuple  „ puisqu’il  suffit 
puui  avoir  aroit  de  voter,  de  pouvoir  écrire  lisible- 
ment OUI  ou  non  , d’ avoir  ' une  habitation  f.xe  de-  ’ 
puis  un  an  , d’avoir  payé  la  qontribiuion , ( ne  fut- 
ejle  que  de  vingt  'sols  ) , enfin  si  l’on  est  célibataire  , 
c avoir  un  ccmfiicat  de  bonnes  rneeurs  signé  de  dcu.x- 
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pires  de  famille.  Je  le  demande  , cela  se  tessemblî- 
t-il  au  marc  d’argent  ? Est-il  un  bon  patriote  qm  soit 
effrayé  de  ces  conditions  requises  pour  donner  son 

suffrage  î 

Mais , dit-on , pourquoi  avoir  supposé  que  la 
nation  put  revenir  à l’idée  de  rentrer  sous  le  joug 
/royal  J Pourquoi  lui  avoir  fait  l’injure  de  douter 
" quelle  tint  au  gouvernement  républicain;  C’est  pré- 
cisément parce  qu’il  ne  me  reste  plus  de  doute  a cet 
égard , que  je  voudrais  donner  aux  ennemis  intérieurs 
et  exté’rieurs  , la  preuve  bien  démonstrative  que  le 
vœu  du  peuple  s'accorde  avec  ses  actions  : qu  en  se 
rappelle  l'époque  à laquelle  ce  discours  a etc  compose , 
et  on  verra  quil  était  alors  permis  de  croire,  avec 

piusieursdéputésqui/’onti/irerâTir-^faConvctario;!, 

que  les  horreurs  commises  par  Robespierre  et  ses 
agens, avaient  éteind’a  mourde  la  liberté  dans  lame 

des  meilleurs  républicains. 

Depuis  quand  est-ce  un.  crime  de  raisonner  d apres 
une  hypothèse  qu  on  traite  soi-même  de  chimcnqu.c 
supposition  ? ( page  235;  )• 

La  preuve  que  je  ne  m’y  arrête  pas , que  je  la 
repousse  , c’est  que  je  dis  a l instant , page  241  . pn.s 
sons  maintenant  à une  idée  plus  reclle  j et  admettons 
tous  deux  que  la  majorité'de  la  nation  vote  pour  la 
Képuhlique  et  pour  la  paix. 

Voilà  dpne  r opinion  'réelle  que  j’admets , et  c’est 
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que  les  moyens  de  réaliser  le  vœu  national.  Ce  plan 
au  su,pl„,,  communique,  en  déclarant  que 
P^ge  rjî  ,jc  ny  tiens  pas.,  que  je  suis  prêts  à m’en 
decacner,  si  on  me  démontre  qu’il  puisse  y ayoir  le 
moindre  inconvcnient.  i 

Enan  je  termine  mon  e.ntreden  par  cette  phrase 
PP-ge,i44:  Je  ü répété,  U Convention  sait  mieux 
que  moi  ce  quelle  peut,  ce  au  elle  doit  faire  pour  ter- 
miner  honcr aklemcnt  sa  mission, 

^ Donc  je  ne  prescris  rien  ; je  ne  fais  que  soumettre 
a la  sagesse,  aux  lumières  de  la  Convention,  une 
opinion  que  je  me  serais  bien  gardé  de^pubiier  et  de 
lui  .aire  présenter  , si  j’avais  pensé  qu’elle  dut  lui 
paroitre  offensante. 

Ce  qui  aciiéve  de  prouver  que  ce  discours  n’est  pas 
d un  Royaliste  , d’im  anti-républicain,  c’est  qu’il  est 
SUIVI  de  ceat-quatte-vingt  pages,  tours  écrites  dans 
le  sens  ae  la  majorité  de  la  Convention.. 

Un  anu  républicain  aurait-il  indiqué  les  moyens 

CÆ  consa verà  la  République  française  l’alliance  de  la 

Forte, 

Se  senat-il  occupé  de  faire  fieurirnos  qianufac- 
rares  et  notre  commerce,,  cle  donner  à ragricultare 
la  plus  grande  activité  et  de  tripier  ses  productions , 
aurmt-il  constammenrrecommandé  auxbons  citovens 


des  aîtaciier  àl  exceiieate  majorité  de  la 
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dç  reiivîfonnçr , de  la  fortifiée  de  leurs  suffrages.  J ai  . 
déjà  cité  ce  fragment  de  mon  ouvrage  , page  5 3^?  î 
« 11  ne  doit  y avoir  dans  la  République  française  , 

» qu’une  puissance*,  c’est  celle  de  la  majonré  ue  no» 

M Pteprésentans il  ne  doit  y avoir  qu  une  volonté  , 

»>  c’est  celle  de  la  majoritô  du  peupre  : ces  deux  ma- 
jorirés  s’accordent  évidemment,  pour  qu  il  n y aie 
plus  d’autres  autorités  que  les  autorités-  constituées, 

»»  plus  d’emprisonnemens  que  ceux  qui  auront  été 
îj  prescrits  par  la  loi  et  le  salut  public  , plus  a exe- 
M cations  ‘que  celles  qui  frapperont  les  seditievtA , les 
, les  dilapidateurs , les  tyrans,  les  bomici- 
des  ^ plus  de  violations  de  propriétés, plus  d attein- 
te tes  àla  liberté  des  opinions  piivées^plus  d'inquisi- 
« rions  dans  les^faniiiles. 

'"Si  ces  volontés  bien  prononcées  écartent  et 
'3,  dissipent  toutes  les  pétitions  manuiees,  toutes 
33  les  réclamations  partielles  , je  répond  du  bon- 
3,  heur  public  , du  respect  pour  les  autorités  legi- 
33  gitimes  et  du  concours  général  a i accompiîsse- 
3j  ment  de  la  loi. 

Si  ce  n’est  pas  le  langage  d’un  vrai  républicain  , 
d’un  zélé  défenseur  de  la  Convention  , d un  an (.1- 
royalîsre,  il  ne  faiK  plus  écrire  ni  pauer , ii  faut 
le  condamner  au  silence  de. la  terreur. 

Mêlas  ! il  semble  c[ue  j ai  prevu  ce  qui  m est 
ai*riv.é 5 que  la  calomnie  me  dénoncerait,  quelle 
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détacherait  d’un  volume  de  plus  de  quatre  cents 
pages,  quelques  phrases  artificieusement  arrangées 
pour  me  perdre  dans  l’opinion  publique  et  me 

traiiaer  sous  le  glai'^^e  de  ja  loi. 

Voici  ^ce  que  je  réponds  à un  jeune  républicain  , ' 
qui  me  aemande , (inani paroitra  mpn  ouvrage  1 

405*  Si  je  ne  m occupais,  commérant 
„ d’autres , que  d’assurer  ma  tranquillité , il  ne 
„ verrait  le  jour.  Eh]  pourquoi  donc  ? parce  qu’il 
,5  paroîtra  dans  un  rems  où  fon  ne  sait  nul  gre  des 
5,  bonnes  intentions  \ où  les  esprirs  sont  trop 
,,  aliénés  pour  écouter  la  voix  qui  veut  'les  cou- 
,,  ciiiei'j  eu  chaque  parti  veut  vous  entraîner  dans 
,,  le  sien  5 ou  personne  ne  daigne  ré lléchir  ji/n'/érj 
circonstances  dans  Lesquels  on  parle  et  on  écrit 
„ où  l’on  est  aveuglé  par  ses  désirs  de  vengeance  j 
55  (^Li  la  presemption  n’est  pas  corrigée  par  le  mal- 
5,  heur  J ou  tout  le  monde  a eu  tort  et  où  personne 
,,  ne  veut  convenir  qu'il  se  soit  trompé,,. 

01  1 on  avait  redechi  sur  l’époque  où  j’ai  com- 
posé le  discours  qui  est  la  base  de  ma  dénonciation, 
sui  son  motif  , sur  la  soliicirnde  qui  trouble  les 
meilleurs  esprits  ^ lorsque  le  club  électoral  deman- 
da des  assemblées  primaires,  aurais-je  été  pré- 
senté à rcure  la  république  Française  sous  les  traits 
a un  royaliste c Depuis  que  quelques  exemplaires 
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de  mon  ouvrage  circulent  et  prouvent  la  pureté 
de  mes  intentions  , mille  voix  ne  se  seraient-elles 
pas  élevés  en  ma  faveur  ; si  l’on  comptait  pour 
quelque  chose  les  vœux  d\m  bon  citoyen  pour  la 
prospérité  delà  république? 

Je  me  suis  atreniu  à ringratitidc , au  délaisse- 
ment, je  ne  me  suis  pas  trompé.  Il  nè  manque 
plus  au  triomphe  de  mes  dénonciations  que  de 
pwarvenir  à faire  tomber  ma  rôte  innocente  , alors 
la  terreur  reviendra  consterner  tous  les  écrivains , 
lier  toutes  les  langues  et  il  ne  sera  pas  permis 
a essayer  d’affermir  la  liberté,  sans  courir  le  risque 
de  perdre  la  vie.  ' , 

D E L A C R O I X. 

P.  S,  Je  réitère  à la  suite 'de  cet  écrit  la  pétition 
que  j’ai  adressée  à la  Gonvention  pour  obtenir 
de  sa  justice  urf  rapport  sur  V enscmhle  et  V in- 
tention dominante  de  mon  ouvrage j invoque  à 
r appui  de  m?r'demande  l' excéutionde  la  loi  qui  for- 
me la  garantie  de  l’honneur  et  de  la  liberté  dt  tous 
les  citoyens  Français.  \ 

^ DELACROIX. 

- Ce  4 Pluviôse  , tan  troisième  de  la  Rcpiibhque 
française^  une  et  indivisible. 


DeTImp.  d’AND.-AuG.  LOTTI?^^,  au  coin  des  mes 
d’EûTer  et  Jii  Chevet -Landry, Nos  5 et  5 enlaCité- 


/ 


V. 


FAUTES  A CORRIGER. 

Page  i , ligne  12  , m’envisage  , lisez  m’envisagent. 
Page  ç , ligne  3 , après  culte , il  ne  faut  pas  de 
point. 

Même  page , ligne  9 , opppsion  , lisez  opposition. 
Même  page  , ligne  1 1 , au  lieu  de  y ^ mettez  n. 
Même  page , ligne  22 , corrigez  le  mot  depuis. 
Page  6 ) ligne  ^ , n’abuseront , lisez  n’abusèrent. 
Même  page , 2 1 , applanis , applanit. 

Page  7 5 ligne.  8 , qui  redeviendroient , lisez  qui  re- 
viendroient. 

Même  page , ligne  ^ , aussi  ridicule,  ajoutez  /’s. 

8 , ligne  7^  nos  , /wez  vos. 

Page  9 , ligne  23  , vous  n’avez , lisez  vous  n’ aurez, 

12,  avant- dernière  ligne  , un  attachement 
//sez  de  Fattachement. 

13,  ne  m’arrivera,  ajoutez  jamais. 

Même  page , après  la  ligne  , les  3 suivantes  doi- 
vent êtte  imprimées  d^un  autre  caractère. 

Page  14 , ligne  5 , nous  a tué  ^ lisez  nous  a tués. 
Même  page  , ligne  .24  > à leurs  mauvaises  fortunes  | 
lisez  à leur  mauvaise  fortune. 

Page  18,  22  , se  répoiidoit  , /iVcz  se  répandoit. 

22 , 17  , homme  de  lettre , lisez  de  lettres. 

Pu^e  24  , ligne  3 , que  doit  être  après  page  232. 
Même  page  , ligne  22  , se  serioit , lisez  se  seroit, 
if  P âge  25,  Aÿ/ze  25  , le  condamne,  se. 

Pa^e  26,  ligne  4,  déjà , lisez  delà.’ 


/ 


-Même  page,  i6 , dans  lesquels,  //..^z 
? Marrwp.ge,  Ugm  ^3  , ^uitronUe  , Usez  gui  troj^bk. 
Page  ^y  ^ ijgj^^  g^  dénonciations  ^ lisez  dénohciateurs. 
Meme  page  , 1 cxcoution  ^ lisez  IVxécutioni, 


' ^ 


